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A L'EMPEREUR. 



J'ai Vhonneur de présenter à VOTRE 
Majesté un monument de la gloire de 
Bonaparte, et du dévouement que, 
dans ces champs à jamais célèbres, tant 
de braves témoignèrent, il y a cinq ans, 
au héros de la France , au libérateur 
de l'Italie, 

Les guerriers qui vous environnent, 

m 

les mânes de ceux qui reposent au sein 
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( 8 ) 
presque par -tout supérieur à Tennemî. tes 
batailles de Lonato et de Castiglione cou- 
ronnèrent ces belles et hardies conceptions ; 
et Wurmser vaincu , malgré sa nombreuse 
cavalerie et son immense artillerie, rentra 
dans les gorges du Tyrol , laissant entre les 
mains des Français une grande partie de 
son armée. 

Dans tous ces mouvemens qui offriront 
d'utiles méditations à ceux qui suivent ia 
carrière des armes , Bonaparte fît connaître 
que le meilleur moyen de se défendre est 
souvent celui d'attaquer, et que le génie de 
la grande guerre est sur-tout l'art de re- 
prendre l'initiative, quand on l'a perdue 
par les premiers succès de l'ennemi. 

Sa réputation fut alors établie dans toute 
l'Europe ; les généraux français de toutes les 
armées le proclamèrent leur maître , et les 
vieux compagnons de Frédéric annoncèrent , 
dès ce moment , le héros qui devait reprendre 
le sceptre de la guerre, vacant depuis sa 
mort. 
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TROISIÈME campagne: 

Bonapar'te avait vaincu, mais après 
avoir été mis aux plus rudes épreuves ; îl 
en conservait un vif ressentiment. II se 
souveriait que Wurmser ay ait plusieurs fois oc- 
cupé son quartier général , et ne crut pas avoir 
assez pris sa revanche , en faisant échouer 
ses projets , et en détruisant une partie dé 
son armée. Après six semaines de repos, 
îl apprend que ce général a reçu des renforts 
et qu'il fait un mouvement du Tyrol vers 
la Brenta. Aussitôt il remonte FAdige, se 
porte sur Roveredo , bat , dans cette belle 
journée , la moitié de larmée autrichienne , 
s'avance vers Lavis, fait mine de marcher 
sur Inspruck , et tout-à-coup se dirige le 
long de fa Brenta. Toutes les dispositions 
des Autrichiens pour s'opposer à ce torrent , 
sont vaines et sans succès. 

Bonaparte combat l'ennemi, lë défait, 
le poursuit i'épée dans les reins , et le pousser 
sur l'Adige, qu'il passe à Ronco avant lui. 
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Wurmser était près de mettre bas les armeç , 
sans un de ces hasards qui se jouent de 
toutes les combinaisons ; mais malheureux 
dans son bonheur , la seule retraite que cet 
événement lui ouvre est dans Mantoue , où 
îi idst obligé de se renfermer avec dix mille 
hommes de cavalerie , plusieurs beaux régî- 
mens de cuirassiers, tout Tétat-major et le 
bagage de Tarmée. 

Uexécutiôn de tous ses mouvemens fut 
si prompte et la défaite de cette troisième 
armée si entière , que la cour de Vienne en 
ignorait encore le sort, lorsqu'elle apprît, 
par la voix publique, qu'elle n avait plus 
d armée en Italie , que ses frontières étaient 
dégarnies , et que son général était , avec le 
débris de ses troupes , enfermé dans la seule 
place qui lui restât. 

Il sera facile de remarquer comment; 
dans ses opérations hardies, Bonaparte 
n'avait rien donné au hasard; et quôiqu'en 
apparence ses marches , au premier coup 
d'œil , puissent étonner, l'on verra, en y 
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réfléchissant > qu'il avait toujours ; prévu le 
cas de sa retraite et combiné ses dispositions 
contre les revers. Les militaires saisiront 
avec un vif intérêt ies rapports nombreux 
et frappans de cette campagne avec celle 
de l'armée de réserve ; ils verront, dans toutes 
les deux, Bonaparte manœuvrer sur la ligne 
d'opérations de l'ennemi, se placer entre lui 
et ses magasins, lui intercepter sa retraite 
et décider d'un seul coup le sort de toute 
une armée. 

QUATRIÈME CAMPAGNE. 

On conçoit facilement combien ces revers 
multipliés durent irriter la cour de Vienne ; 
n'ignorant pas que Bonaparte n'avait qu'une 
poignée de monde , elle résolut de tout tenter 
pour débloquer son feld-maréchal , ainsi que 
l'état -major* d'une de ses armées, et pour 
sauver en même temps la place de Mantoue. 
Ses efforts furent tels , qix'Alvin^ eut plus 
de cinquante mille hommes dans le Frioul, 
tandis que dans le Tyrol , son lieutenant en 



avait vingt mille. Dans fîmpossîbîïîté de 
résister à des forces aussi considérables , et 
de garder un terrain trop étendu pour les 
siennes , le Général français . ne chercha 
d'abord qu a arrêter les mouvemens de i en- 
nemi par difFérens corps dobservation sur 
la Brenta. Après plusieurs jours de retard ^ 
Alviniy passe la Piave. Bonap.arte est 
contraint d'évacuer les pays entre la Brenta et 
l'Adige : à Caidero il essaie de reprendre l'of- 
fensive ; mais , dans cette journée , ses efforts 
ne furent pas heureux > et au même moment , 
on apprit que les divisions ennemies occu- 
paient la rive droite de l'Adige , et étaient 
arrivées à Rivoli. L'Italie paraissait perdue 
sans ressource, et l'on regardait la levée du 
blocus de Mantoue comme inévitable. A 
l'appel qui fut fait à Vérone , après la journée 
de Caidero , les Français n avaient pas plus 
de quinze mille hommes ; et lorsqu'à l'entrée 
de la nuit l'armée défila , l'opinion générale 
fut qu'on allait continuer la retraite. Cette 
attente est trompée ; les troupes ont ordre 
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de suivre fAdîge ; elles passent à deux heures 
du matin cette rivière à Ronco , et Bonaparte 
donne cette célèbre bataille d'Arcoie, Quoi- 
que le principal but qu il se proposait fût 
manqué dès le commencement de ia journée, 
cette habile manœuvre lui procura favantage 
de forcer l'ennemi à évacuer la belle position 
de Caldero , de lattirer dans des marais , de 
iobliger à combattre sur des digues où la 
supériorité du nombre lui était peu avanta- 
geuse. Les divisions ennemies, alternative- 
ment battues pendant trois jours, découragées, 
abandonnèrent le champ de bataille , et toute 
iarmée autrichienne poursuivie, repassa çn 
désordre la Brenta. 

Bonaparte ayant toujours ramené la 
victoire sous nos drapeaux , le public qui ne 
juge souvent que par le résultat , a pensé que 
tout lui avait constamment réussi : cependant 
les militaires attentifs verront combien de 
fois les projets les mieux combinés ont tourné 
contre lui ; mais personne n'a été ni plus 
prompt» ni plus habile à en substituer de 
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nouveaux, et par-là, à contraindre la forttine 
à lui devenir favorable. 

CIN(IUIÈME CAMPAGNE. 

C'est dans cette cinquième campagne que 
se donna la bataille de Rivoli et celle de la 
Favorite , qui amenèrent la prise de Mantoue. 
Cette bataille de Rivoli fut plus glorieuse 
pour i armée que celle de Marengo, pui^ 
quavec dix- huit mille hommes , Bonaparte 
en défit quarante mille , dont vingt-sept mille 
furent faits prisonniers. Aussi inférieur à 
Tennemi et dans un champ de bataille de 
cinq lieues carrées, c'est -là sur^tout que ie 
chef de larmée développa le grand art de se 
montrer supérieur sur tous les points d at- 
taque. Ce n'est pas à une distance de sept à 
huit lieues , ni dans un intervalle de trente- 
six et quarante-huit heures qu'il devance les 
colonnes autrichiennes ; mais il lès bat les 
unes après les autres, éloignées entre elles de 
moins d'une heure de chemin. Ces journées 
si brillantes de Rivoli et de la Favorite, sont 
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k résultat dune connaissance parfaite du 
champ de bataille, d'une grande habileté à 
pénétrer les projets de I ennemi, et de la 
promptitude à créer à Tinstant même des 
moyens pour les déjouer. 

A Rivoli , la division ennemie qui devait 
tourner toute i armée française , arrive, en 
effet sur la position quelle devait prendre ; 
mais elle n y arrive que lorsque les autres 
divisions de 1 armée autrichienne sont dé- 
faites, et elle se trouve elle-même enveloppée 
et prise. 

SIXIÈME CAMPAGNE. 

MaItre de Mantoue , Bonaparte 
marche sur Rome avec cînq mille hommes 
seulement ; et quand l'Europe le croit au-delà 
de r Apennin, il signe le traité de Tolen- 
tino. Sans se laisser égarer par la vaine 
gloire d entrer triomphant au Capîtole, sans 
perdre un moment , il retourne à son armée 
sur la Piave, et commence sa sixième cam- 
pagne : c est-là qu'en moins 4e deux mois i: 
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après avoir battu le Prince Charles sur le 
Taglîamento , sur l'Isonzp et à Tarvis , aprèà 
avoir passé les Aipes Juliennes , la Drave p 
la Save et la Muëhr , il oblige la Maisoa 
d'Autriche à conclure la paix , au moment ou 
Tarmée française était maîtresse de Trieste 
et de ristrie , de la Carniole , de la Carin- 
thîe , de la Styrie , et d'une grande partie de 
TAutriche antérieure. 

Dans le temps où , à vingt-cinq lieues de 
yienne , îi accordait une suspension d armes 
aux généraux Bellegar Je etMeerfeld, et qu'après 
lavoir signée , ii traçait la limite des armées ; 
qui n'avait été déterminée qu'après une longue 
discussion y pour les corps des généraux 
Bernadotte et Jouhert , il leur dit : Oîi croyé'i^ 
vous, Messieurs, que soit le général Bernadotte l 
Peut" être est -il arrivé a Fiume , dit M, de 
Bellegarde. Non, reprit Bonaparte, /7 ^if 
dans mon salon, et vous verre^sa division à une 
demirlieue d'ici. Mais , continue -t- il , oà 
pensez^ous que soit le général Joubert î Peut-- 
être à Itispruck, répondit M/ de Bellegarde,! 

si 
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si toutefois il a pu faire tête à la colonne de 
grenadiers qui arrive de ï armée du Rhin, Eh 
bien, dît Bonaparte, // est aussi dans mon 
salon, etsadivision n est pas à plus de deux lieues. 
Ces deux réponses étonnèrent d'autant plus 
les Autrichiens , quen ce moment même , 
leur général venait d envoyer des détache- 
mens considérables pour soutenir les. pror 
vinces de la Carnioie et du Tyrol par où 
îi croyait que devaient pénétrer les généraux 
Bernadotie et Jouhert ; et c'était pendant 
que les ennemis se cfisséminaient ainsi , que 
Bonaparte avait réuni dans un espace 
d'environ six lieues carrées de pays, toutes 
ses forces , montant à-peu-près à quarante-six 
mille hommes. 
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CAMPAGNE D EGYPTE ET DÉ SYRIE. 

Bonaparte, peu de temps après la paix, 
partit pour l'Egypte : ii se présente devant 
Malte ; la puissance de son nom , la confiance 
dans son intervention et la vigueur de ses 
différentes atta<jues sur tous les points de 

B 
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nie , ne donnait pas le temps à 1 ennemi de 
respirer , ie rendent maître de cette place 
formidable qui n avait jamais été prise. 

Débarqué en Egypte , dès les premiers 
jours, il juge du genre de guerre qu'exigent 
le pays et lespèce de troupes qui ie défen- 
dent ; il pressentit la nouvelle tactique qu'il 
devait y créer, 

La bataille des Pyramides , aux portes dn 
Caire, celle du Mont-Tabor, dans le cœur 
de la Syrie , et celle d'Aboukir , sont toutes 
les trois d'une conceptîon différente ; il n'y 
fit aucune faute , et sut appliquer à des 
circonstances aussi neuves que variées toutes 
les ressources de l'art de la guerre. 

Mais pendant ce temps , nous étions battus 
à Stockach et sur l'Adige* La France touchait 
à sa perte, retardée un instant par la vic- 
toire de Zurich ; l'Italie était perdue ; et nos 
armées découragées , sans ensemble dans 
leur direction comme dans leurs mouvemens , 
avaient cessé d'être l'épouvante des ennemis 
du nom français. La guerre civile embrasait 
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louestet le midi de la France ; nos finance» 
étaient dans le plus grand désordre ; les fac- 
tions se déchiraient, et un Gouvernement 
sans force cherchait vainement sa sûreté dans 
les divisions. 

CAMPAGNE DE L'ARMÉE 
DE RÉSER VE. 

Bonaparte arrive d'Egypte ; l'espérance 
renaît: le i8 brumaire la justifie , tout se 
rallie , tout cède au génie qui conçoit , à la 
puissance qui ordonne , à la modération qui 
rassure; mais ce n était pas assez de ramener 
Tordre par les lois , il fallait encore conquérir 
ia paix par la victoire. 

Lorsque Bonaparte fut nommé premier 
Consul, la dernière des places d'Italie (Coîiî) 
venait d'être prise ; nos postes étaient repliés 
sur le sommet des Alpes; nous ne possédions 
plus un pouce de terrain , ni une seule place 
en Italie ; toute l'Allemagne était évacuée ; 
nous nous tenions sur la défensive , occupant 
les places de la rive gauche du Rhin; les 

B z 



départeméiis dfe l'ouest étaient en armes , par- 
tout i'ennemî était fbriflidable , et des succès 
Importans qui Taui^aîént cohduit sur ies Vosges 
ou sur l'Escaut, auraient eu, dans ie dépio- 
rable état de nos affaires , ies plus funestes 
conséquences. 

Bonaparte sentît qu'avant de reconquérir 
l'Italie , il fàjilaît être sûr de ne pas perdre la 
Belgique, lA lès départeroens réunis. 

L'Empereur d'AliéMâghè pouvait adopter 
un des deux partie ci-après , et il fallait se 
mettre en mesure égafeniènt contre tous lés 
deux. Il pouvait réunir ses principales forces 
dans la Souabe , sur ie Bas-Rhin , se présenter 
sur ce fleuve avec cent soixante mille hommels; 
et après avoir obtenu lès premiers succès , il 
j)ouvait se combiner avec lAie armée anglaise 
débarquée en Hollande ou en Belgique; - 

L ariBéè autrichienne en Italie, renforcée ^ 
pouvait 5e fenir ÉranqiMfe sur le Po, prête 
à recevoir daïis la plaine l'armée française, 
qui ïi'àurait pu y arriver qu'avec peu <Ie ca- 
valerie etyune artillerie mai montée. 
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. ' Le second projet de campagne de la eoçf 
de Vienne pouvait être de rester sur la f}^- 
fensîve en Allemagne , et de porter une {gn^ 
armée sur Gènes, de là sur le Var, entfer- 
en Provence , combiner ses opératioijs avec 
quinze mille Anglais qui depuis quejique 
temps se trouvaient campés à Mahon , et 
profiter des mouvemens de chouannerie qui 
commençaient à se faire sentir dans le midi 
de la France. 

Le premier plan de canip^gne étant le 
plus dangereux, BoN^PyiRTjE fit rassemjjler 
sur le Rhin une armée de cent quarante mille 
homnies , en même temps que , sur ses der- 
rières , il réunît dans la Bourgogne une ay mée 
de réserve ; il laisse ca^toi^ne;? sur les hauteurs 
de Gènes les débris de TarpiéjS 4'Italie, forte 
à-peu-près de trente mille homipes. 

On verra par ces dispositions, que, quels 
que fussept les projets de Tennemî , la France 
était en mesure de répond;"© ,à tout. 

Si Ijgs Autrichiens adoptaient Le premier 
plan de campagne , Ççpîaparte se portaU> 
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avec son armée de réserve , sur celle dti 
Rhin , qui se trouvait forte alors de cent 
soixante-dix miile hommes ; c est-à-dîre , ses 
plus grandes forces opposées aux plus grandes 
forces de iennemî. 

Si, au contraire, le cabinet de Vienne 
adoptait lé deuxième pian de campagne , 
notre armée sur le Rhin devenait supérieure 
à ceiie de' i ennemi. 

Lorsque les Autrichiens se seraient avan- 
cés sur Gènes avec feurs principales forces , 
Bonaparte aurait fait passer les Afpes à 
f armée de réserve , se serait porté sur lé 
Pô , pour prendre f ennemi à ' revers , fui 
enlever ses magasins et lui couper sa retraite. 

Les Autrichiens adoptent le deuxième 
plan de campagne dont on vient de parier „ 
et portent en Itatie ieur plus forte armée. 
Mêlas commence les hostilités , traversé la 
Bocchetta , se présente en même temps sur 
Gènes et sur Savone. 

L'armée française sur le Rhin profité de 
sa supériorité , généraux et officiers s'y 



Jîstînguent autant par leur valeur que par 
leurs talens ; et eile obtient ies pius brilians 
succès en Souabe^ 

Cependant Mêlas était sur ie Vàr, et toirt 
rÉtat de Gènes était conquis. Des cris 
d alarme retentissaient dans la Provence ; 
Marseille, Toulon même ne se croyaient 
pas en sûreté. 

. C'est dans ce moment que iarmée de 
réserve va passer le Saint-Bernard et prendre 
à revers toute l'Italie. Ces combinaisons 
étaient vastes et profondes ; elles avaient été 
conçues de loin et dans le plus grand calme; 
elles furent exécutées avec autant d'habileté 
que d audace. 

Toutes les mesures avaient été ordonnées 
de longue main ; deux millions de rations 
de biscuit avaient^ deux mois avant, été 
confectionnées à Lyoa\ et supposées desti- 
nées pour Toulon* 

Tout ce qui devait tromper M.iie Mêlas 
5ur nos desseins avait été. prévu.. 

Aucun mouvement ne se fait , aucune 
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troupe ne se montre ni dans la vaiiée de la 
Maurienne , ni dans celle de la Tarantaise. 

Les frontières du Dauphiné n'indiquent 
aucun préparatif. 

L'armée de réserve tant annoncée était 
supposée rassemblée à Dijon; Bonaparte 
s'y rend ; les nombreux émissaires de l'en- 
nemi le suivent ; mais ils ne voient à cette 
grande revue que trois à quatre miiie hommes , 
et il est naturel que tant de renseignemens 
parvenus de tous côtés sur le peu de prépa- 
ratifs des Français , aient trompé la cour de 
Vienne et M. de Mêlas ; mais pendant ce 
temps y les régi mens filaient à marches 
forcées: les divisions se formaient en route, 
se réunissaient par des marches combinées , 
et étaient rejointes par les conscrits destinés 
à compléter les corps qui les composaient; 
i'artillerie et les autres services s'organisaient 
de même; tout avait été préparé avec le 
même mystère , et s'était mis en mouvement 
au même signal. Les biscuits et les maga-: 
sins ;ie sont transportés à Genève qu'au 
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moment même où Tavant - garde y parait 
déjà. 

Lorsque M. de Mêlas eut investi Gènes , 
il voulut , avant de se porter sur ie Var , 
prendre de nouvelles sûretés contre les pré- 
paratifs annoncés de la part des Français : 
il fit attaquer le Mont-Cénis ; et sur les 
rapports qui lui furent faits , que de quatre 
mois il nous était impossible de rien entre- 
prendre , puisque nous n'avions aucun 
magasin ni aucun rassemblement çonsidé-^ 
rable de troupes , il ne crut devoir rien 
changer à son plan , et se porta sur Nice. 

Cependant il fut prévenu que des troupes 
françaises paraissaient sur le Saint-Bernard ; 
mais il crut que c'étaient les trois à quatre 
mille hommes qui s'étaient trouvés à la revue 
de Dijon, et qu'ils étaient envoyés pour 
lui faire abandonner ie siège de Gènes, 
comme., six mois auparavant, un général 
français avait passé le Saint-Bernard pour le 
distraire du siège de Coni. 

Ces moyens de diversion 'étant très en 
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«sage à la guerre, M. de Mélds crut montre 
le vérîtabie caractère d'un général, en se 
lenant invariabiement attaché à ses premiers 
desseins. Devait - ii croire , en effet , que 
Bonaparte voulût entrer en Italie , en pré- 
férant le Grand - Saint - Bernard au Mont- 
Cénis, en s'engageant dans des vallées plus 
difficiles et qui n offraient aucune ressource ; 
qu enfin on pût franchir sur-le-champ l'obs- 
tacle du fort de Bard , qui devait arrêter 
plusieurs jours î 

Bqn APARTE sentît que rien ne pouvait 
déceler son projet que sa présence même; 
tout fut mis en oeuvre pour persuader qu'if 
devait rester à Genève : ii visita lui-même 
plusieurs campagnes ; chacun s'empressait à 
J envi de lui offrir sa maison : ces nouvelles 
s'accréditèrent en Suisse. II fit répandre , 
peu de temps après , qu'une insurrection 
qui venait d'éclater à Paris , l'avait forcé de 
retourner dans cette capitale : cependant il 
était déjà au-delà du Grand-^aint-Bernard. 

Nous ne parierons point ici à^^ moyens 
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qui furent employés pour faire passer Faiv-. 
tiilerie, de laudace avec laquelle on se 
-joua du fort de Bard, ni de Tescalade de 
celui. d'Ivrée et du combat de la Chiuselia; 
nous nous bornerons à dire que Bonaparte^ 
^tait à Ivrée lé 7 prairial. 

Tout le monde crut que, profitant du 
succès obtenu à ia Chiuselia , il allait marcher 
pour se réunir aux deux mille cinq cents 
hommes que le général Turreau venait de 
rassembler dans les places du Dauphiné, et 
avec lesquels il s'était porté vers Suze , après 
avoir forcé le pas de Cabrières. 

Par- là Bonaparte aurait eu l'avantage 
de se trouver appuyé sur les places et sur les 
défilés du Mont-Blanc; mais il avait un plan 
plus vaste , plus décisif. 

La division du général Murât , qui était 
arrière -gardé, devint tout d'un coup avant- 
garde ; elle passe Ja Sesia et le Tésin , entre 
dans Milan, où Bonaparte arrive le 12 
prairial ; et ses mouvemens s'exécutent avec 
une telle rapidité , qu'il n'y avajit pas quarante* 



huit heures que ies habitans avaient entendu 
parler de i armée de réserve et du passage 
des Alpes, 

Lavant- garde évacye la Chiuseila , passe 
la Doîre, devient arrière -garde, traverse la 
Sesia et arrive à Pavie , où elle saisit à ïen^ 
nemi un parc de son artillerie de campagne. 

Dans ce même temps une division aux 
ordres du générai Moncey reçoit Tordre de 
franchir le Saint -Gothard ; et quand son 
avant-garde est arrivée à Milan , le corps 
du g(inéral Murât passe ie Pô , à Plaisance , 
pendant que toute i'armée traverse ce fleuve 
à Stradeiia , où un équipage considérable 
d'artiiierie ennemie fut sur ie point d'être 
pris. 

Cependant M. de Mêlas était accouru en 
toute \Ai^ à Turin. L'existence de i armée 
de réserve et la présence de Bonaparte 
reconnu par plusieurs officiers autrichiens ^ 
n'éteît plus révoquée en doute. 

Le générai Massena venait de capituler 
à G^esle 15 prai ml (4 juin 1800 )* 



C est. ici qu'il devient important de suivre 
avec attention sur la carte le développement 
du projet de Bonaparte, au moment où 
il touche à son grand résultat. 

Ce qu'il se proposait , ce n'était pas sim- 
plement de battre l'ennemi , mais de lui couper 
la retraite et de l'obliger à une capitulation 
qui le forçât de restituer à-la-foîs toutes les 
places d'Italie. 

Ce projet était hardi , sur-tout contre un 
ennemi numériquement plus fort. 

A pieine le corps aux ordres du général 
Lannes a-t-il passé le P6 ( 17 prairial) , que 
BoNAPAKTE lui donne l'ordre d'occuper la 
position de Mônte-Bello , et le fait soutenir 
par une division. Une affaire brillante s'en- 
gage; le général Ott , avec dix -huit mille 
hommes qui venaient de Gènes > attaque le 

« 

générai Lamtes , qui le défait entièrement à la 
glorieuse journée de Monte-Bello.Le générai 
Ott ne rallia que la moitié de son corps 
d armée sous les murs de Tortone. 
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RELATION DE LA BATAILLE 

DE MARENGO. 

Bonaparte conserva deux jours sa posi- 
tion de Monte-Beiio ; mais étonné de l'immo- 
bilité de lennemi, et sachant que depuis 
piusîeur;s jours il avait rallié ses divisions 
qui étaient de retour de Nice , îrpensa que 
M. de Mêlas s'occupait des moyens d'échap- 
per à la position critique où il se trouvait , 
et dans ce cas le. général autrichien:. devait 
nécessairement prendre un de ces trois partis. 

Le premier était de passer le Pp ( il avait 
à Casai une tête de pont tellement fortifiée 
par les mardis et protégée par la rive droite , 
qu'il avait été jugé difficile de remporter,), 
de franchir ensuite le Tésin , de traverser 
la Lombardie et d'opérer une jonction sur 
J'Adda avec te général Wucassovitsch. L'armée 
autrichienne avait un équipage de pont, une 
aitillerie .con3idérable , et plus de douze 
mille chçvauxde charroi. 

En second lieu , il pouvait se porter sur 
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Cènes, se réunir avec le corps de la Toscane 
et avec iine division de douze mille Anglais , 
regagner ensuite Mantoue , en faisant trans- 
porter sonartilierie par mer , ou bien profiter 
de la nature des lieux pour s'y soutenir jus- 
qu'à ce qu'il eût pu recevoir d'Allemagne de 
nouvelles troupes, et mettre ainsi Tarraée de 
réserve entre deux armées, ce qui aurait 
traîné ia guerre en longueur , amené des évé- 
vemens incertains , et embarrassé d'autaiit 
plus Bonaparte , que sa présence devenait 
nécessaire à Paris. 

Enfin il restait à l'ennemi , pour troisième 
ressource , à se porter sur le général Masséna, 
qui , selon tous les calculs , devait être arrivé 
à Acqui, à l'envelopper avec les dix ou douze 
mille hommes qu'on lui supposait encore en 
état de combattre , et , après sa défaite , at- 
tendre les nouvelles <:hances favorables que - 
la guerre de postes 'et les marches pourraient 
faire naître. 

. , lAfin de parer au premier parti , Bonaparte 
iVait laissé sur le Pô un corps d'observation 
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de trois mille hommes , qui devait retarder 
le passage de ce fleuve et de la Sésîa, et se 
rejoindre ensuite au générai Moncey pour 
disputer celui du Tésin. On ne doutait pas 
que ces obstacles opposés à M, de Mélos ne 
donnassent le temps à farmée de repasser 
sur la rive gauche du Pô , et d'arriver avant 
lui sur ie Tésin. 

A regard des deux autres partis que fen- 
nemi pouvait prendre, Bonaparte jugea 
qu il n'avait qu à se mettre en mouvement 
avec son armée , pour agir selon les circons- 
tances. 

On était arrivé près de Tortone, lorsque 
le général Desaix, qui d'Egypte avait débarqué 
à Toulon , vint joindre farmée à franc-étrier ; 
il reçoit le commandement dune division, 
et sur-le-champ il est envoyé à Rivaita pour 
servir d avant -garde et couper le chemin à 
f ennemi, dans ie cas où ii se dirigerait sur 
Gènes. 

Bonaparte, avec ie reste de iarmée, 
passe la nuit le ioftg de la Scrivîa. 

Le 
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Le i4 praîrîal, à huit heures du matin, 
îl se rend à Castel-Nuovo , et fait battre la 
plaine de Marengo par la cavalerie légère : 
il apprend que i ennemi n a point de poste à 
San-Giuliano, ni dans la plaine; il juge alors 
devoir se mettre en marche ; il arrive à trois 
heures après midi : à quatre heures on trouve 
à Marengo les avant-postes ennemis. Aussi- 
tôt il ordonne lattaque du village. La résis- 
tance ne fut pas vive ; Marengo est pris , et 
lennemi acculé sur la ^Bormida. 

Bonaparte se confirme dans son idée, 
que , puisque i ennemi , au lieu de l'attendre 
dans la plaine de Marengo , avait laissé 
prendre le village , c'est qu il était décidé à 
suivre un des trois partis dont il a été fait 
mention. 

Lavant -garde reçoit l'ordre de repousser 
les postes ennemis au-delà de laBormida, 
et, s'il est possible, d'en brûler les ponts. 

Cet ordre donné , Bonaparte part pour 
se rendre au quartier général à Voghera, où 
il devait recevoir les rapports de tous les 

C 
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postes de son armée et ceux des espions; î£ 
espérait, par les mouvemens de iennemî, 
deviner ses véritables pensées ; mais » à peine 
arrivé à la tour de GarafoUa , ii reçoit des 
nouvelles de Rivalta et du Pô. II s arrête dans 
cette ferme le reste de la nuit. 

Cependant l'ennemi passa celle du 2 5 dans 
la plus grande agitation. Il sentit combien sa 
position était pénible » et quelle faute il avait 
faite de laisser prendre Màrengo ; mais , 
croyant tout projet de retraite désormais trop 
tardif , et larmée française trop près pour lui 
permettre d'échapper par le Pô ou par Gènes , 
il prend la noble résolution de s'ouvrir un 
passage à travers notre armée ^ et , dans ce 
dessin , son premier effort dut être de re- 
prendre Marengo. 

En effet , l'armée autrichienne débouche 
dès six heures du matin par ses ponts de la 
Bormida , et elle porte le gros de sa cavalerie , 
sous les ordres ^u général Elnitz s sur sa 
gauche : son infanterie était composée des 
deux lignes aux ordres des généraux Haddick 
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et iCaîm , et d'un corps de grenadiers com^ 
mandé par le général Ott^ 

L'armée française se trouvait en échelons 
par division » la gauche en avant ; la division 
Gardannt formait l'échelon de gauche à la 
cassine Pedrabona, la division Chamharlhac 
Je second échelon à Marengo , et la division 
du général Lannes formait le troisième ^ 
tenant la droite de la ligne et en arrière de 
ia droite de la division Chamharlhac; les divi^ 
sions Carra-Saint-Cyr et Desaix en réserve , 
la dernière en marche venant de Rivalta d où 
elle avait été rappelée aussitôt que le projet 
de i ennemi avait été connu. 

Le lieutenant généralisera/, commandant 
la cavalerie , avait placé la brigade Kellermant 
^Mx la gauche , celle de Champeaux sur la 
droite , et le vingt-unième régiment de chas* 
seurs 9 ainsi que le douzième de hussards , à 
Salé , sous les ordres du général de brigade 
Rivaud, pour surveiller les mouvemens de 
i ennemi sur le flanc droit, et devenir au 
besoin le pivot de la ligne. 

C a 
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Les lignes autrichiennes , après quelques 
escarmouches d avant -poste , se mirent en 
mouvement à huit heures du matin , atta- 
quèrent la division Gardatme, qui , après avoir 
soutenu , avec fa quarante-quatrième et ia 
cinquante-unième demi-brigade , un combat 
vif et meurtrier, dut se retirer sur le village 
de Marengo.^ 

Le corps de A^^i/w continua alors son mou- 
vement , franchit le ruisseau et s'étendit sur 
ia gauche ; celui de Haddick se déploya ; 
mais son aile droite dut combattre pour se 
prolonger en obliquant sur la droite, parce 
que quelques troupes légères de la division 
Gardatme s étant jetées avec une pièce de 
canon dans ia cassine Stortigiiana, attaquèrent 
et mirent en désordre les têtes de ses premières 
colonnes qui remontaient la Bormida pour 
déborder la gauche de lavant-garde française; 

Le village de Marengo devenait le • centré 
de Tattaque. Le général Victor reçut f ordre 
de le défendre le plus long-temps qu'il serait 
possible , mais sans chercher à reprendre la 
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position qu'avait occupée la division Gar-i 
ddtine, qui fut placée sur la droite du village,: 
s appuyant au ruisseau et à des terrains mare-? 
cageux. 

.La grande supériorité des Autrichiens 
leur permettait d'attaquer le village avec des 
forces considérables, en même temps que 
ia droite du général Haddick s étendait pour 
déborder Ja gauche des Français, et que la 
division du générai Kaim cherchait à se 
déployer, sur la gauche de Marengo , pour 
dépasser notre droite. 

En ce moment le corps du général Oreilly ^ 
de la division Haddicfi , aborde la division 
Chambarïhac; la vingt -quatrième demi -bri- 
gade légère et les deux bataillons de la 
quatre-vingt-seizième de ligne soutiennent 
le choc. Les deuxième et vingtième régimens 
de cavalerie et le sixième, de dragons sa-i 
vancent et chargent avec succès la première 
ligne ennemie ; mais la seconde prend part 
à Faction; alors Marengo est attaqué avec 
une nouvelle fureur , et défendu avec la. 
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même intrépidité; la gauche seufe du géné- 
ral Chambarlhac , sur laquelle arrive le groa 
du corps à^Oreilly^ est ébranlée. 

Le général Lannes était arrivé sur la ligne 
à la hauteur des premiers échelons , et for- 
mait la droite avec la division Waîrin et la 
ferigade Mainony; il attaque un corps de la 
division Kaim qui se trouve devant lui, et 
qui était en marche sur Castel-Ceriolo ; mais 
débordé bientôt par cette division entière- 
ment déployée, il est forcé de soutenir les 
attaques les plus vives tant d'infanterie que 
de cavalerie ; il les repousse avec vigueur à 
la tête de la sixième demi-brigade légère et 
des vingt^deuxième , vingt-huitième et qua- 
rantième de ligne. La brigade de cavalerie 
commandée par le général Champ eaux , et 
destinée à flanquer le corps du générai 
Lannes, reçoit ordre de charger pour en 
soutenir la droite ; elle exécute cette charge 
avec le premier et le huitième régiment de 
dragons , et le général ChampeauK reçoit une* 
blessure mortelle. 
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Le général Latines contient Tennemî sut 
le ruisseau à la Barbotta » et appuie ainsi la 
brillante défense que faisait à Marengo ia 
division Cdrdanne. Ge village si vivement 
disputé était encore en notre pouvoir. Plu- 
sieurs fois les Autrichiens y entrent avec 
fureur, mais ne peuvent s'y établir : nos 
troupes y par des prodiges de valeur , conser- 
vent cet important appui du centre de ialigne* 

Cependant le .générai Eïnitz , comman- 
dant la cavalerie ennemie , longe la Bor- 
mîda , dépasse Castel-Ceriolo /déborde toute 
notre droite et se déploie par escadron entre 
la cassine la Buzana et notre première ligne; 
Sa manoeuvre tendait évidemment à prendre 
notre première ligne à dos, ce qui pouvait 
être décisif en faveur de Tarmée autrichienne. 
Mais Bonaparte avait àé]k fait entrer dans 
son plan les moyens de déjouer cette ma-^ 
nœuvre dangereuse , et , dès dix heures du 
matin., les mouvemens de toute cette jour- 
née étaient décidés dans sa pensée. 

Il avait ordonné à la deuxième ligne ou 

c i 
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réserve de marcher par échelons , la droite 
en avant; le général Carra-Saint -Cyr^c^i 
commandait .I*écheIon de droite, n'était pas 
encore à la hauteur de la première ligne.: 
Bonaparte y place sur-le-champ les grena- 
diers de sa garde avec leurs . canons , pQur . 
arrêter les mouvemens du général Elniti. 
Isolés à plus de trois cents toises de la droite 
de notre ligne, ils paraissent une redoute 
de granit au milieu d*une plaine immense. 

La cavalerie ennemie les entoure : on vit 
alors tout ce que peut Tinfanterie d'élite. . 
Plusieurs escadrons sont rompus , et le temps 
que la cavalerie ennemie perd dans ses faux 
mouvemens , donne au général Carra-Saint- 
Cyr celui d'arriver à la hauteur des grena- 
diers; il \^^ dépasse et se porte sur Castel- 
Ceriolo, après avoir repoussé les charges.de 
la cavalerie qui veut s'opposer à «a marche 
sur ce village, où il parvient à s'établir en 
délogeant les chasseurs tyroliens et ceux du 
Loup , vainement secourus par les grenadiers 
de Moriini. 
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Le deuxième échelon de la réserve , com^ 
mandé par le général Desaix , était en marche 
pour se placer en arrière de la gauche du 
premier, et à grande distance, à la hauteur 
de San-Giuiiano. 

Dès l'instant que Bonaparte voit, que la 
division du général Carra-Saint-Cyr ^st établie 
dans Castel-Ceriolo , il ordonne à la première 
ligne la retraite , par échelons , ia gauche en 
avant. Les échelons de gauche de la ligne 
exécutent ce mouvement au pas ordinaire, 
tandis que les échelons du centre le font au 
très-petit pas , et seulement après que les 
premiers ( ceux de gauche ) ont pris leur 
distance. 

. Le général ennemi apprécie mal cette 
manoeuvre, et croit I armée en pleine retraite, 
lorsqu en réalité , elle ne fait qu^un mouve^ 
ment de conversion. Il cherche avec une 
nouvelle confiance à exécuter son projet de 
tourner notre gauche et de nous couper Je 
chemin de Tortone; c'est dans ce dessein 
qui! forme cette colonne de cinq mille 
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grenadiers qui se porte sur fa grande route > 
afin de prévenir et d empêcher le ralliement 
des corps de larmée française qu'il suppose 
en désordre. 

Cependant, pendant les quatre heures que 
notre armée mit à faire ce mouvement de 
conversion , elle offrit le spectacle le plus 
majestueux et ie plus terrible. 

Uarmée autrichienne dirigeait ses princi- 
pales forces sur notre centre et sur notre 
gauche; elle suivait le mouvement de retraite 
de la première ligne , laissant à sa cavalerie 
le soin de déborder notre droite au-delà de 
Castel-Cerioio. 

Nos échelons faisaient leur retraite en 
échiquier par bataillon dans le silence le 
plus profond; on les voyait sous le feu de 
quatre-vingts pièces de canon , manœuvrer 
comme à l'exercice , s'arrêter souvent, et pré- 
senter des rangs toujours pleins , parce que 
les braves se serraient , quand Tun d eux était 
frappé. 

Bonaparte s y porta plusieurs fois pour 
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donner Jau général Desaix le temps de prendre 
la position qui lui était désignée. Il distingua 
$ur-tout dans ce mouvement de conversion ^ 
qui en fut un véritable de retraite pour là 
première ligne , Tordre et le sang-froid de 
la division commandée par le général Lannes. 

Cependant les échelons de gauche de la 
première ligne arrivent à la hauteur de San- 
Giuiiano , où le général Desaix était placé. Ils 
continuent leur retraite, et se placent sur la 
gauche en arrière , s arrêtent alors et repren- 
nent haleine. Toute notre cavalerie et quinze 
pièces de canon étaient masquées derrière 
des vignes , et placées dans les intervalles 
des régimens du général Desaix , dont les 
premier et troisième bataillons étaient en 
colonne derrière les ailes du second déployé 
en bataille. L attaque continuait à être extrê- 
mement vive entre les deux armées. 

Au milieu de ces mouvemens si compli- 
qués, et dans la chaleur d'une bataille sî 
opiniâtre, il devenait difficile de saisir les 
rapports des dispositions rapides et variées 
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qui s'exécutaient ; mais la confiance eh : fa 
victoire fut toujours entière dans la tête du 
chef qui les dirigeait , bien que les Autri- 
chiens parussent eux-mêmes en avoir la 
certitude. 

Revenons sur fa position des deux armées 
après ce mouvement. Le premier échelon 
de la seconde ligne de réserve , commandée 
par le générai Carra -Saint - Cyr , occupait 
Castei - Ceriojio. li s'était barricadé dans 
le village , et tenait en respect la cava- 
lerie ennemie qui était aussi menacée sur 
la route de Salé. Les grenadiers de la garde 
étaient placés diagonaiement en arrière sur 
la gauche de Castei-Ceriolo, l'échelon du 
général Larmes diagonaiement en arrière sur 
la gauche des grenadiers. 

Le général Desaix était posté devant 
San-Giuliano , diagonaiement en arrière sur 
la gauche du général Lannes , astc quinze 
pièces d'artillerie. Toute nojre cavalerie était 
placée en colonnes dans les intervalles » 
iifin de profiter du premier mouvement 
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fevorable pour agir, le corps du général Victor 
dîagonalement en arrière sur ia gauche du 
général Desaix. 

II était six heures du soir, Bonaparte 
arrête ie mouvement de retraite dans tous 
les rangs ; il les parcourt , s y montre avec 
ce front serein qui présage la victoire ; parie 
aux chefs , aux soidats , et leur dît que pour 
des Français c'est avoir fait trop de pas en 
arrière, que le moment est venu de faire 
un pas décisif en avant : Soldats, ajoute-t-il, 
souvenez-vous que mon habitude est de coucher 



sur le champ de bataille. 

Au même instant , il donna Tordre de 
marcher en avant , i artillerie est démasquée , 
elle fait pendant dix minutes un feu terrible : 
i ennemi étonné s'arrête; ia charge battue 
en même temps sur toute la ligne, et cet 
élan qui se communique comme la flamme 
au cœur des braves , tout ajoute en ce 
moment à i'ardeur qu'inspire la présence 
d'un chef qui jamais ne leur promît vaine- 
ment ia gloire. 
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La division Desaix , qui n'avah pas encore 
combattu ,. marche la première à 1 ennemi ^ 
avec cette noble assurance que lui inspire 
le désir de donner à son tour des preuves 
de cette valeur brillante qu'avaient montrée 
les autres divisions; elle est fière de suivre 
un générai dont le poste fut toujours celui 
du péril et de l'honneur. Une légère éleva* 
tion de terrain couverte de vignes dérobait 
à ce général une partie de la ligne ennemie i 
impatient, il s'élance pour la découvrir; 
l'intrépide neuvième légère le suit à pas 
redoublés. L'ennemi est abordé avec impé- 
tuosité , la mêlée devient terrible ; plusieurs 
braves succombent, et Desaix n'est plus: 
son dernier soupir fut un regret vers la 
gloire , pour laquelle il se plaignit de n'avoir 
pas assez vécu. 

Les regrets de Bonaparte furent les 
premiers tributs d'honneur payés à sa mé** 
moire ; sa division , passée aux ordres du 
général Beudet , jalouse de venger son gé-* 
néral , charge avec impétuosité l'ennemi > 
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qui , malgré sa vive détermination^ ne 
pouvant tenir contre nos baïonnettes , se 
renverse sur ia colonne de grenadiers qui 
le suivait , et qui déjà était arrivée à 
Cassina - Grossa , où elle attaquait nos 
éciaireurs. 

Les Autrichiens surpris s'arrêtent ébranlés t 
c'est alors que se montrèrent dans tout leur 
jour la profondeur et l'habileté des disposi- 
tions précédemment faitç^. 

L'ennemi , qui avait dépassé sur notre 
gauche ia ferme de la Ventolina , et qui se 
croyait au moment de nous couper ia retraite; 
est tourné lui-même par sa gauche ; les. divi- 
sions qui s'étendent de Castel - Ceriolo à 
San-Giuliano, prennent ses lignes en flanc ; 
ses bataillons entendent la fusillade de tous 
les côtés à-la-fois , sur le devant , sur le flanc 
gauche et sur le derrière. A peine la division 
Desaix a- 1 -elle poussé et mis en retraite la 
droite des Autrichiens , à peine ceux-ci 
commencent -ils à exécuter ce mouvement, 
qu'ils entendent le bruit de notre feu qui 
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déjà leur semble partir de dessus les ponts^ 
de ia Bormida et du village de Àlarengo. 

Dans ce moment Bonaparte ordonne 
à la cavalerie qu'il avait conservée en réserve , 
en arrière de la droite de la division Desaix, 
de passer au galop par les intervalles , et de 
charger avec impétuosité cette formidable 
colonne de grenadiers , déjà ébranlée par la 
division Desaix. 

Cette manoeuvre hardie s exécute à fins- 
tant, avec autant de résolution que d'ha- 
bileté. Le général Kellermann se porte au 
gaiop hors des vignes , se déploie sur le 
flanc gauche de la colonne ennemie , et par 
un quart de conversion à gauche, lance sur 
elle la moitié de sa brigade , tandis qu'il laisse 
l'autre moitié en bataille pour contenir le 
corps de cavalerie ennemie qu'il avait en face 
et lui masquer le coup hardi qu'il allait 
porter. 

En même temps les grenadiers et les chas- 
seurs de la garde renversaient sur la droite 
tout ce qui était devant eux ; ie général 

Watrin * 
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Wiitrin attaque avec une nouvelle audace ; 
ie général Carra-Smnt' Cyr envoie , de Castel- 
Ceriçlo , des tirailleurs ie iortg dtt ruisseau 
et dés marais jiasqu'auprès de Marengo. 

Le général de cavalerie Rivaud , feisartt 
lin mouvement décide , avait sur ïa routé 
de Saie ses avant -postes déjà eng&ges avec 
<eux.dti général EkifZf'^tle gros de Ik 
cavalerie autricliiemie coxitenu ainsi à i'&é^ 
tréitiité de notre droite, faissaîu sa ligne 
dfini&nterie sans appui; dans la. plains. 

L armée française franchit en trois quarto 
«l'heure le grand espace queile avait défendu 
pendant quatre faeufes. . , 

L» cavalerie ennemie pressée pw' te gé*^ 
néral /?#<i'^W/ iasiiiée des haïes de Castel^ 
Ceriolo^ se hâte d'accourir au Bec&ats4^ soA 
infanterie ; lemaerni se rallie , et^ayriv^ â Ma^ 
rengo , conserve le projet de garder ce vif laige. 

La divisioB du général Bûudet, qui veut 
avoir ia ^ire de reprendre Méresgo , fait 
une derraèffi charge- a/vec cette vigueur qui 
avait iiîiarquîÊ Jes premières ; ^ 

D 
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Le corps du général Victor, qui revenaît 
.$ur des lieux où il avait si bien combattu ^ 
ia soutiçmt, Uennemi qui se voit forcé de 
renoncer à vaincre veut prouver qu'il en 
était dighe^ et montre, dans ce dernier com- 
t)at, touterénergieque l'honneur peut donner ; 
mais la victoire toute çntière s'élance dans 
Içs rangs français ; les Autrichiens fatigués 
.et affaibli^ doivent céder , et nos^ trompes 
JTQntrent avec eux dans Marengo qu'ils éva- 
cuent pour se porter sur leurs ponts de la 
Bormid*. 

j.;^. Au nord de Marengo, le général Lannes 
attaquait un corps de réserve; il n'éprouvait 
pas moins de résistance et n'avait pas moins 
jde su'cjcèsi il s^empace rde quelques pièces de 
canon. Un corps de la réserve de la cavalerie 
ennemie se disposait à: charger la droite de 
1^ division Boudei ; mais le général Bessières, 
cpnimand9.nt les grenadiers et les chasseurs à 
cheval de la garde, saisit cette occasion dé 
gloire ; et jaloux de donner à la troupe d'élite 
qu'il commande, i'honnçur de la dernièrf 
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cKarge > H prévient f ennemi ; s'élance , fait 
plier ce corps et le jette en désordre sur le 
ruisseau ; ii découvre par-là ie flanc de l'in- 
fanterie et détermine la retraité générale , en 
portant le trouble et i effroi dans ies rangs 
eniiemis. 

Le jeune Beauharnais faisant briller à fa 
tête dts chasseurs l'impétuosité de son âge 
réunie à^i expérience d'un guerrier consommé, 
montrait dès -lors qu'ii était digne des des- 
tinées .qui l'attendaient. 

La nuit couvrait déjà la plaine » les débris 
de fermée autrichienne en profitent pour 
repasser ies ponts; et les Français , au milieu 
de leurs sanglans trophées , bivouaquent sur. 
la position qu'ils occupaient avant la bataille; 

Les Autrichiens eurent dans cette journée, 
quatre mille cinq cents morts , huit mille 
blessés et sept mille prisonniers ; ils perdirent 
douze drapeaux et trehte pièces de canon. 

Les Français eurent onze cents hommes 
tués , trois mille six cents blessés et neuf 
cents prisonniers. 
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Le f en demain A la pointe du jour , nos 
grenadiers attaquent les avant -postes que 
{'ennemi avait laissés à ia tête de pont de la 
Bormida. Mfiis un parlementaire se présente; 
et annonce que le génial Mêlas ÀeiA^Cnde 
à envoyer un officier de son état -major à 
Bonaparte. 

Après la première conférence , le général 
BertJiier reçoit des instructions ; il est investi ^ 
par Bonaparte , des pouvoirs nécessaires 
pour traiter ; il se rend à Alexandrie* 

Quelques heures après il présente à Tac- 
<:ept^tion de Bonaparte la capitulation 
suivante , signée par M. Je Mêlas : 

Convention entre les Généraux en chef 

des Armées française et impériale en Italie. 

Article premier. 

II y aura armistice et suspensbn d'hostilités entrç 
rarmée de S. M. I. et ceQe delà République française 
en Italie , jusqu'à la réponse de la Cour de Vienne.» 

Art. II. 

L'armée de S. M. I. occupera tous les pays com- 
pris entre le Mincio , la Fossa-'Maestra et le Pô \ 



c'est-â-dire ^ Peschiera y Msufitpue ,, Borg<>-Forte;i et 
depuis ià, la rive gauche du F 6^; et àianye;d|:pite^ 
ia vifle et eîtadelfe de Ferrare. 



r . . 



Art. IIL 

Uarméede S, M^I. occupera également laToscane 
€t Ancône* 

Art. IV. 

L'armée fiançaise occupera lesj^ys compm^eiîtrér 
kChîesa^fOglîaetfePô. ' 

Art. V. 

Le pays entre la CItieèa et lè Mnlciô ne $ers 
occupé par aucune des deux âritiéês.^ L'arhiée dé 
S. M. L pourra tirer des viVfes dés pays qui fàisaieiit 
partie du duché de Mantoué. L'année française tirera 
des vivres des pays qui faisaient partie de la province 
de Brescia. 

Art. VL 

Les châteaux de iTortone , tf Alexandrie , dfe Milan , 
de Turin , de Pîzzîghet^one , d'Arona , de Plaisance ^ 
seront remis à l'armée française , du 27 prairial au 
I.*' messidor [ou du 16 pin au 20 du même mois]. 

Art; vil 
La place de Com^ les châteaux de Ceva, Sàvofte^ 

E> 3 
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!a vîHe de Gènes , seront remis à Tatmée française; 
du i6 au a4 J^în [ou du 27 prairiai au 5 messidor]. 

Art. VIIL 

Le fort Urbain sera remis le z6 juin [7 messidor ]. 

Art. IX. , 

L'artillerie des places sera classée de la manière 
suivante : i J* toute Tartillerie des calibres et fonde- 
ries autrichiennes appartiendra à i^armée autrichienne ; 
a.** ceile des calibres et fonderies italiennes , piémon- 
taises et françaises , à Tarmée française : 3 •** les 
approvisionnemens de bouche seront partagés ; 
moitié sera à k disposition du commissaire ordon« 
nateur de l'armée française , et moitié à celle du 
commissaire ordonnateur de Tarmée autrichienne» 

Art. X. / 

Les garnisons sortiront ^vec les honneurs mili- 
taires , et se rendront , avec armes et bagages , par 
le plus court chemin , à Mahtoue. 

j^rt. XL 

« 

L'armée autrichienne se rendra à Mantoue par 
Plaisance en trois colonnes; la première, du 27 
prairial au i." messidor [du 16 au 20 juin] ; la 
^econ^e, du j/' messidor au j messidor [ou du zo 
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au 24 juin] ; la troisième, du 5 au 7 messidor [ ou 
du 2.4 au ^6 juin], : 

Art. XIL 

Messieurs le général de Saint-Julien , de Schver^ 
tinck, de Fartillerie ; de Brun, du génie; Tel siégé, 
commissaire des vivres ; et les citoyens Dejean , 
conseiller d'état, et Dam, inspecteur des revues, 
i'adjudant générât Léopold Stabenrath , . et le chef 
de brigade d'artillerie Mossel , sont nommés com- 
missaires à l'efFet de pourvoir à l'exécution des articles 
de la présente convention , soit à ia formation des 
inventaires , aux subsistances et aux transports , 
soit pour tout autre objet. 

Art. XIII. 

Aucun individu ne pourra être maltraité pour 
raison de services rendus à l'armée autricliienne , ou 
pour opinions politiques : le général en chef de 
l'armée autrichienne fera relâcher les individus qui 
auraient été arrêtés dans ia République cisalpine, 
pour opinions politiques , et cjui se trouveraient dans 
les forteresses sous son commandement. 

. Art. XIV. 

Quelle que soit la réponse de Vienne , aucune 
des deux armées ne pourra attaquer l'autre qu'en se 
prévenant dix jours d'avance. 
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Art. XV. 

Pendant la suspension d'armes, aucune année 
ne fera des (îétachemens pour TAIIemagne. 

Alexandrie ^le 26 prairiai , an 8 de la République 
française [ 15 juin i8oo]. 

Signé Alexandre BERTHIER, 

MELAS, Général de cavalerie» 

Apres la bataille de Marengo , les préli- 
minaires de paix furent signés à Paris par 
le général Saint - Julien ; mais l'Empereur 
d'Aliemagne, iivré aux conseils d^un ministre 
vendu à l'Angleterre, refusa de les ratifier,, 
et on eut recours aux armes. L'armée du 
Rhin était dans ie cœur de la Bavière, l'ar- 
mée d'Italie était sur i'Adige , l'une et l'autre 
bien approvisionnées et animées du senti- 
ment de la victoire. 

Bonaparte réunit encore à cette époque 
une nouvelle armée de réserve à Dijon ; mais 
ici sa tactique fut toute dilEFérente de la pre- 
mière. Il forma cette armée de cinq divisions 
fortes seulement d'environ huit mille hommes 
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4'infanterîe et de quatre régîmens de cavà- , 
ierie. Le général Macdonald qui en eut le 
commandement , reçut I ordre de marcher 
dans le pays des Grisons. Uennemî comp- 
tant le nombre àt% soldats par celui des 
divisions , et se rappelant tout ce qu'avait 
fait ia première armée de réserve , regarda 
celle-ci comme destinée à conquérir le Tyrol. 
li ne crut pas trop faire en envoyant un 
i^orps de trente mille hommes pour lui ré- 
sister, et ce mouvement affaiblît , surflnn, 
son armée , qui fut ensuite complètement 
battue dans la belle journée d'Hohenlinden 
par le général Moreau. 

Là se distinguèrent aussi îes généraux 
Richepatise, Leclerc, morts depuis sur fe champ 
d'honneur, et la gloire conservera les noms 
de tous ceux qui guidaient au sein de l'Aile- 
magne nos brigades victorieuses. Les préli- 
minaires furent signés , et fa suspension 
d'armes avec l'Autriche permît à i'armée du 
Rhin de s'étendre jusqu'à Léoben , et d'em- 
brasser à sa droite une partie des conquête^ 
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que Bonaparte avait faites en Tan 5. Ainsi, 
^vec huit mille hommes, la plupart de 
nouvelle ievée, ia seconde armée de réserve 
a tenu en échec trente mille hommes d élite , 
et, en moins de deux ans la paix fut deux 
fois conclue sous Vienne. Ces exemples font 
assez connaître à quelques puissances com- 
bien il serait encore plus dangereux pour 
elles, aujourd'hui que nos soldats sont plus 
nombreux, plus aguerris et mieux pourvus, 
d'écouter: les. insinuations de f Angleterre, 
ou de prêter Toreille à des ministres vendus 
à cette puissance, et tout prêts à entraîner 
leurs maîtres dans une guerre désastreuse. 
Les larmes que cette guerre ferait verser sur 
le continent, seraient un sujet de joie pour 
l'Angleterre qui aurait attiré sur les peuples 
tant de maux , et des maux si irréparables. 
En même temps Bonaparte fît passer le 
Mont- Cénis à un corps de dix mille hommes 
qui avaient été d abord réunis à Amiens , 
ensuite cantonnés à Dijon ;-et il en donna le 
^commandement 4u général Apurât; ce corps. 
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•ceLuî du général Macdonàld , et larmée du 
général Brune en Italie , composaient une 
force bien supérieure à celle des Autrichiens. 
Bonaparte voulait commander lui-même, 
et faire une seconde fois ce qu il avait fait 
dans sa sixième campagne , franchir le Ta- 
gliamento , la Drave , la Save et la Muëhr , 
^t traverser la Carniole ; détacher le général 
Murât avec un corps de huit mille hommes 
de cavalerie , vingt-cinq mille d'infanterie et 

cinquante pièces de canon Mais il ne 

nous est pas permis de parler d'un plan de 
campagne qui n a point reçu son exécution. 
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IMPRIME 

Par les soins de J. J. Marcel , Directeur général 
de rimprinierie impériale , Membre de la LégîoÀ 
d'honneur. 
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ERRATA 

DuTabfeau de situation de TArmée de réserve. 



Subdivision a droite du Tableau* 

jf! Colonne, intitulée GÉNÉRAUX DE brigade, ajoute^ 
entre les noms Gobert et Lechy, ceux Dîgonet et 
Chabert. ( Ils commandaient chacun deux demi-bri^ 
gades de la division Lapoype.) 

Même colonne, après le nom Lediy ^ ûjûute:^^ celui Vîgm^Ife. 
( II commandait les troupes employée» au \Aoca% 4a 
château de Milan.) 

j/ Colonne, intitula COMMANDA^'S VL% COlîl^, (t 
ligne j^, ajoute:^ Vergez. 

7/ Colonne, intitulée DtsïCSKllOJi Dt L'At^Mt^ et 
ligne 14.; légère, lise^ de ligfse. 

10/ Colome, intitulée TOTAUX fh% iJiniiO» tt4..f 
et ligne 4; ^,iCO,liu7^ i^î^- 

Même colomwe , et itgni y, 5,573:, /'V^ 3;^5'4^ 
Aiémecttlvcm, et ligu i ; TcrTA U 4*: r«"fcxA«ri(t ^ M^4 / 



/ » 



I « 



ERRATA 

DuTabfeau de situation de l'Armée de réserve. 



Subdivision a droite du Tableau. 

4! Colonne, intitulée GÉNÉRAUX DE BRIGADE, ajoute:^ 
entre les noms Gobert et Lechy, ceux Dîgonet et 
Chahert. ( Us commandaient chacun deux demi- bri- 
gades de la division Lapoype.) 

Même colonne i après le nom Lechy, ajoute':^ celui VîgnoIIe. 
( II commandait les troupes employées au blocus du 
château de Milan.) 

j/ Colonne, intitulée CoMMANDANS des corps, et 
liane i^, ajoute-;^ Vergez. 

7/ Colonne, intitulée DÉSIGNATION DE l'arme, et 
ligne 1^; légère, lisc:^ de ligne. 

jo/ Colonne, intitulée TOTAUX PAR DIVISION &c., 
et ligne ^; 3,300, liseï;^ 2,250. 

Même colonne, et ligne y, 3,373, Usc':^ 3>3i4« 

Même colonne, et ligne S ; TOTAL derinfanterie; 24;pé4> 

//.f q Total de l'infanterie , ^ 3 , 8 j j . 



Dans VarticU Récapitulation, qui termine cette 
subdivision; InËiDterie, 24,964, ^^ Total, 29,676, ' 
///q Infanterie, 23,855, et Total, 28,567. 






. Subdivision à gauche du Tableau. 

jo/. Colonne, intitulée TOTAUX PAR DIVISION &c, 
et 2/ ligne, 5,287, lise^ 5,288. 

Même colonne , et ligne 7 ; Total de Tînianterie , 2 3 ,79 1 , 
lise:^ Total de Finfànterie , 23,792. 

Dans l'article Récapitulation, qui termine cette sub- 
division ; Infanterie ,23,791, ^/Total , 28 , i 69 , lisç'^ 
Infanterie, 23,792, et Total, 28,170* 

Dans Varticle Récapitulation générale, qui ter- 
mine letableau; En ligne à Marengo, 28, 1 69 , Devant 
les places, 29,676, rr Total, 5 7,845, Use-^ En ligne 
à Marengo, 28,170, Devant les places, 28,567,- 
et Total, 56,737. 
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